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pas du royaume nabatéen, des cultes du Hawrân, de la 
religion de l’Osrhoène, qui sont tout autant araméens 
et aussi documentés. Cette partie apporte donc des 
éclairages partiels, et non une vue d’ensemble sur la 
religion des Araméens.
On notera en conclusion que la division en 
dossiers historico-chronologiques ne facilite pas les 
rapprochements qui auraient mis en valeur la part 
commune de cette religion des Sémites occidentaux. 
Des dieux, ou figures divines, et des rites sont évoqués 
dans plusieurs contributions. Heureusement, certaines 
d’entre elles font la synthèse sur un dossier : à propos 
du marzeaḥ phénico-punique, S. Ribichini replace 
Il m’est particulièrement agréable de présenter 
cet ouvrage dont l’intérêt n’échappera à personne. 
Il convient de rendre hommage à notre collègue 
G. Bunnens ainsi qu’à I. Leirens et J. D. Hawkins, 
spécialiste incontesté du louvite hiéroglyphique, 
pour avoir mené à bien l’étude difficile de cette stèle 
du dieu de l’orage louvite trouvée par hasard dans 
l’Euphrate en juillet 1999 et de l’avoir située dans la 
vaste documentation iconographique et épigraphique 
relative à ce dieu. Cette stèle d’un peu plus de 3 m de 
haut et porteuse d’une longue inscription en louvite 
hiéroglyphique date d’env. 900 av. J.-C. ; elle nous 
livre le nom du roi, à savoir Hamiyata, ainsi que 
le nom du pays sur lequel il régnait, le royaume de 
Masuwari.
Le chap. I, par I. Leirens, de l’Institut royal du 
Patrimoine artistique, s’ouvre sur une étude technico-
matérielle du document (p. 7-9).
Le chap. II (p. 11-31) nous offre la remarquable 
publication, assortie d’une étude philologique du texte 
louvite, de la stèle (Tell Ahmar VI) par notre collègue 
J. D. Hawkins. On y trouve d’abord la translittération 
du texte à écriture louvite hiéroglyphique (page de 
gauche) avec en regard la traduction (page de droite). 
L’apport du texte n’est pas négligeable. En effet, en 
plus du nom du royaume et de son souverain que 
nous venons d’évoquer, on y trouve une liste divine 
très intéressante, notamment par la présence quelque 
peu inattendue, surtout à l’époque, de théonymes 
hourrites (cf. aussi Tell Ahmar I) tels que les noms 
des déesses Shaoushka et Hébat et celui du dieu de 
l’orage hourrite Teshoub. On y lit aussi les noms de 
Koubaba, déesse reine de Kargémish, et de son parèdre 
Karhouha, divinité protectrice des forces vives de la 
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nature. La titulature de Hamiyata est intéressante : il 
est IUDEX-ni-s(a) à lire tarwani-s (nom.) de la ville = 
« roi en exercice de la ville » ; on a l’impression qu’au 
tarwani- néo-louvite (titre qui fait songer au grec 
τύραννoς) correspond le hittite tabarna-/labarna- 
« le dirigeant », titre s’appliquant au souverain hittite 
dans l’exercice de ses fonctions de dirigeant du Hatti. 
Ce monarque local a un dieu personnel : il se dit 
protégé par Tarchount en tant que dieu de l’orage de 
l’armée ; cette protection particulière est rendue par 
l’expression, souvent trouvée dans les textes hittites, 
« le dieu courait devant moi » = « m’aidait », pour 
cette expression, cf. J. Puhvel, Hittite Etymological 
Dictionary, vol. 3, Berlin/New York, 1991, p. 420-
421 s. v. « piran huwai- ». Dans ce même chapitre, 
J. D. Hawkins attire l’attention sur plusieurs termes 
louvites nouveaux ou dont le sens est précisé. Nous 
en avons sélectionné quelques-uns particulièrement 
marquants :
– hatara- « vie » et hatari- « vivant » , noté ha-
IUDEX-<ra/i>-i-s(a) ;
– atani- « ennemi », cf. aussi Kargémish A 23 §§ 
4-5 ; 
– harwa- « chemin » ;
– LIGNUM ha-zi-wa/i-s(à) : « rituel, rite », terme 
essentiel du vocabulaire religieux louvite retrouvé 
aussi en louvite cunéiforme et retrouvé dans les 
rituels hittites originaires du Kizzouwatna.  Notons 
que l’emploi du déterminatif préposé LIGNUM 
trouverait son explication dans la codification des 
rituels louvites sur des tablettes en bois à l’aide de 
l’écriture cunéiforme ;
– zalan : serait un adverbe signifiant « de travers, 
à l’opposé » ;
l’institution dans une continuité qui va d’Ougarit 
à Palmyre en passant par la Bible. On aurait aimé 
trouver une synthèse transversale du même genre sur 
la question de la prostitution sacrée, le culte lié aux 
stèles... Le prophétisme aurait pu aussi faire l’objet 
d’une étude d’ensemble. Qu’on ne voie pas dans 
ceci une critique, mais plutôt l’idée qu’un ouvrage 
du même titre, organisé par thèmes (figures divines, 
pratiques…) aurait sans doute aussi son intérêt. 
Mais on se félicitera déjà que ces volumes puissent 
susciter de tels échos et fournissent, avec leurs 
index thématiques fouillés, le chemin pour de telles 
synthèses.
Françoise BRIQUEL-CHATONNET
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– VIA husalahi(t)- : dérivé louvite en –(a)hi(t)- 
de *husala- , terme lié à la notion de route ;
– VAS latara- : cf. aussi dans d’autres inscriptions 
FINES latara- , MANUS latara- : le sens de « élargir » 
est bien confirmé, cf. latin latus « large », avec le 
même radical *lat- ;
– DELERE marnuwa- : « faire disparaître » , 
forme causative d’un radical verbal mar-/mer- 
« disparaître » commun au hittite et au louvite qui 
se retrouverait dans le gréco-asianique : cf. la glose 
d’Hesychius : ἐμόρτεν ἀπέθανεν ; 
– DEUS-nami-s : à lire massanami-s 
(nom.s.animé) « sorte de prophète », littéralement 
« sous l’emprise d’un dieu », cf. l’équivalent hittite 
siuniyant- ;
– BIBERE pas-/pasa- : « ingurgiter » ;
– (VAS.ANIMAL) zarti- : « désirer », verbe 
dénominatif de zartiya- « cœur ».
À partir du chap. III (p. 33-53), les analyses sont 
dues à G. Bunnens. Il s’intéresse ici au contexte 
iconographique et stylistique en se livrant à une 
analyse fouillée des différents motifs. Au chap. IV 
(p. 55-83), il s’attarde tout d’abord aux différents 
motifs de représentations du dieu de l’orage (dont 
la personnalité remarquable du dieu de l’orage 
à la vigne qui le distingue par exemple du Zeus 
olympien) pour passer ensuite dès la p. 63 à l’analyse 
des symboles et motifs du dieu de l’orage figurant 
sur la stèle Tell Ahmar VI : analyse des armes, du 
taureau, du disque ailé, du guillochis. À partir du 
chap. V, l’auteur cherche judicieusement à cerner la 
personnalité précise du dieu de l’orage de la stèle en 
le comparant au célèbre dieu de l’orage d’Alep ou au 
Baal Shamen — ce dernier étant souvent associé à des 
manifestations prophétiques. Le chap. VI, quant à lui, 
est consacré au contexte historique (p. 85-100). Ainsi, 
ce roi Hamiyata semble être fils d’un usurpateur, tout 
en étant usurpateur lui-même. On relèvera aussi que 
certains anthroponymes s’avèrent plutôt araméens ; 
« Musri » attesté dans certains textes proche-orientaux 
pourrait constituer une variante de « Massuwari ». 
Enfin, nous découvrons les noms de plusieurs cités 
de ce petit royaume : Haruha, Lipapan, Hadatu, Ana/
Anaita. 
Aux p. 103-108, G. Bunnens dresse une excel-
lente synthèse relative à cette stèle syro-anatolienne du 
début de l’âge du Fer. Il nous résume remarquablement 
la complexité du document soulignant combien il se 
trouve à la croisée des chemins entre une influence 
héritée de Kargémish (iconographie, style, langue et 
écriture) et une influence plus sémitique héritée de la 
personnalité du dieu de l’orage d’Alep dont l’origine 
relève davantage du monde sémitique (l’aspect 
prophétique entre autres). C’est aussi l’occasion de 
souligner à nouveau qu’Hamiyata était probablement 
d’origine araméenne.
Ce beau volume se termine par le catalogue 
bien utile des représentations du dieu de l’orage 
syro-anatolien à l’âge du Fer (p. 109-174). Quelque 
65 pièces s’y trouvent recensées avec la description, 
la datation, l’analyse et de bonnes photos de chacune 
d’entre elles.
On ne peut que réitérer notre gratitude aux auteurs 
de cet excellent volume qui fait progresser à bien des 
égards notre connaissance de ce monde syro-anatolien 
si complexe au début du Ier millénaire, héritier direct 
du monde louvite et marqué des empreintes sémitiques 
notamment par la présence araméenne de plus en plus 
importante.
René LEBRUN
Il y a des géants dont l’ombre ne commence à 
s’effacer que bien longtemps après qu’ils sont partis. 
Maurice Dunand et Jean Lauffray sont certainement 
de ceux-là. L’ouvrage doublement posthume que 
constitue Byblos VI, qui nous livre une synthèse 
sur l’urbanisme et l’architecture de la Byblos du 
IIIe millénaire, en est l’illustration. Paraissant dix-
neuf ans après le décès de son initiateur, M. Dunand, 
et huit ans après celui de son continuateur, J. Lauffray, 
cette monographie comble une longue attente, qui 
est en grande partie à l’origine des récriminations 
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formulées à l’encontre de la méthode de fouille 
et d’enregistrement imaginée par Dunand et mise 
en pratique dès la première campagne, en 1926. 
Conçue en vue de permettre la reconstitution en trois 
dimensions de la succession des vestiges mis au jour, 
elle était autant visionnaire en son temps qu’elle paraît 
banale aujourd’hui. Il lui manquait toutefois un outil 
adapté (comme aurait pu l’être l’ordinateur) pour 
prouver immédiatement son efficacité. La longueur des 
fouilles, les aléas de l’Histoire, les décennies passant 
et l’absence persistante de synthèses intermédiaires 
